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Ce  n’eft  pas  pou/  le  plaifir  ftérîie  d’imprimer  au 
inonde  un  grand  mouvement  que  nous  avons  fait 
une  révolution , nous  voulons  fur-tout  le  perfedion- 
nement  6c  le  bonheur  de  refpèce  humaine , tious  vou- 
lons fonder  rempire  éternel  de  la  raifon;  ôc  perfuadés 
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que  rinftrudion  feule  peut  nous  amerrer  à ce  but  ^ 
nous  nous  occupons  , au  moment  même  où  tous 
les  tyrans  fe  coalifent  pour  nous  fubjuguer , des 
moyens  de  former  des  écoles  primaires  dans  toutes 
les  parties  de  la  République. 

Quel  que  foit  le  mode  que  vous  adoptiez  pour 
leur  établilfement , il  ne  fuffit  pas  de  le  créer  , il  faut 
en  préparer  la  réuiïite;  il  faut  les  débarralTer  de  Tan- 
cien  levain  , qui  tendra  fans  ceffe  à fe  filtrer  dans 
leurs  organes. 

C’efl;  ici  le  moment  de  venger  la  nature  des  ou- 
trages qu’elle  a reçus  , de  renverfer  tout  ce  qui  peut 
étouffer  le  premier  germe  de  la  raifon,  cet  inftind 
vierge  Sc  facré  cette  lumière  pure  , qui  brille  au 
fond  des  cœurs,  comme  le  foleil  au  fein  des  mondes. 

Si  nos  écoles  s’organifenU  promptement  ôc  félon 
nos  voeux  , la'  plus  heureufe  révolution  efl  confom- 
mée  ; tous  nos  fuccès  tiennent  à ce  fuccès  ; il  ren- 
ferme toutes  nos  efpérances  Ôc  toutes  nos  craintes  : 
aucune  confidératioa  ne  doit  donc  balancer  un  in- 
térêt auffi  puifîant.  En  vain  vous  donnerez  nu  peuple 
desinftituteurs , fi  à côté  des  écoles  de  la  philofophie 
êc  de  la  raifon  vous  laiffez  fubfîfler  , vous  falariez 
les  écoles  des  préjugés  ôc  de  la  fuperflition.  Les  fala- 
rier  , c^’efl:  en  confacrer  les  maximes  6c  les  pratiques, 
c’eft  les  preferire  , c’eft  fe  rendre  complice  ^ c’eft 
mettre  un  obfiacle  invincible  aux  progrès  de  la  vé- 
rité , c’efl:  une  prévarication  contre  la  profpérité  de 
la  République , 6c  un  crime  envers  la  génération  qui 
s’élève. 

Comment  ^ en  effet , établir  un  accord  entre  les  vo- 
lontés, une  harmonie  fociale,tant  qu’il  n’y  ^ra  pas 
unité  de  principes  ôc  d’'adion  entre  nos  inftitutions 
politiques  ? 

Concevez  Texiftence  douloureufe  , le  fupplice  que 
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VOUS  préparez  à'  vos  enfans , en  leur  donnant  deux 
inftiluteurs  , dont  les  maximes  fe  croiferont,  i'e  heur- 
teront ôc  dont  la  morale  fera  fans  celTe,  en  oppo- 
fition  ; deux  inrtituteurs  qui  dirigeront  en  fens  con- 
traire, les  premiers  moiivemens  5 les  premières  affec- 
tions de  leurs  cœurs.  ' . 

L’un  , parlant  au  nom  d’un  Dieu  , dont  il  fe  dit 
l’interprète  & le  minifire,  prefentera  fa  religion  comme 
la  première  vérité  à croire  ôc  à adorer , comme 
la  bafe  de  toute  la  morale  , Sc  le  feul  moyen  qui  puiile 
ouvr’r  les  portes  du  ciel.  Il  veut  faire  de  l’homme  un 
automate  , chez  qui  l’habitiide  Ôc  l’obéifTancc  tiennent 
lieu  de  raifon. 

L’autre,  qui  ne  connoît  que  le  langage  delà  vérité,* 
qui  veut  faire  un  homme  de  fon  élève  , ne  lui  parlera 
des  religions  que  pour  en  arracher  le  bandeau  qui 
couvre  leur  origine  ; il  lui  apprendra  à connoitre  fes 
droits,  fes  devons  , les  règles  qu’il  doit  fuivre  , pour 
faire  dans  ce  monde , êc  non  dans  l’autre , fon  bon- 
heur Ôc  celui  de  fes  femblables. 

- Ne  Craignez-vous  point  que  vos  enfans  , abufés 
par  la  puifîance  des  hgnes  , ne  foient  plus  Ifap- 
pés  du  merveilleux  du  premier , que  de  la  fimplicité 
naiurelle  du  fécond  ? Ne  craignèz-rous  point  qu’ils 
ne  foient  plutôt  entraînés  vers  les  temples  dorés  de 
rorgueiileiix  fedaire,  que  vers  l’humble  école  du 
modefle  inftituteur  de  la  m.orale  ? Ne  craignez-vous 
point,  qu’avec  le  temps,  leurs  yeux  bleîTés  par  cet 
éclat  incertain,  vague  ôc  rapide,  lémblable  au  feu  def- 
trudeur  de  la  foudre  , ne  puiiTent  plus  s’euvrir  à la 
lumière  de  la  vérité  ? 

On  fera  des  lois,  dit- on  , pour  contenir  les  prêtres 
dans  les  mêmes  bornes  que  tous  les  autres  rniniftres 
des  différentes  fedes.  Mais  l’expéfience  doit  vous  con- 
vaincre que  le  privilège  exclulîf  dont  jouilTent  les  pre- 
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fiiiêri,  d’êtra  falanés  par  la  République,  leur  donne 
une  funefte  prépondérance.  Je  vous  l’ai  dit  dans  le 
le  rapport  que  je  vous  ai  fait  de  ma  miffion  dans  les 
départemens  : ce  privilège  qui  efl:  une  inconféquence , 
une  véritable  injuftice  , a excite  des  jaloufies,  des 
divifîons,  a fervi  de  ferment  à la  fédition,  à la  révolte^ 
â allumé  le  feu  de  la  guerre  civile  qui  nous  dévore. 

Des  ménagemens  pufillanimes , des  demi^mefures 
perdront  la  chofe  publique  ; ayons  le  courage  de 
faire  notre  devoir  en  entier  : la  foibldFe  n’opéra  ja- 
mais rien  de  bon  ; fon  caractère  indécis  n’infpire  au- 
cune confiance  ; il  laiffe  de  rincertitude  à l’opinion  : 
une  marche  hardie  & vigoureufe,  au  contraire,  en- 
traîne tous  les  efprits  vers  le  but  qu’elle  veut  forte- 
ment atteindre  ; elle  forme  autour  d elle  une  fphère 
d’attradion , dans  laquelle  rien  ne  lui  réfidc. 

Notre  énergie  pourra  étonner  : un  coeur  timide  ne 
voit  pas  , fans  quelque  alarme , le  changement  de 
fon  état  , mais  il  efl  bientôt  ralTuré  à la  vue  de 
fon  illufîon. 

La  crainie  de  pafTer  pour  impie  a long-temps  com- 
ime  les  âmes  fous  le  joug  de  l’hypocrifie  : le  mo- 
ment efl  venu  de  ift’honorer  dans  les  hommes  que  les 
véritables  vertus,  l’Intégrité,  l’humanité  , la  bienfai- 
fartce.  Avant  d’etre  dévot,  il  faut  être  jufle  ; & le 
premier  prix  de  la  juflice  ed  de  fentir  qu’on  la  pratique. 

Travaillons  promptement  à élever  à la  raifort 
humaine  cette  conditution  qui  doit  rétablir  la  dignité 
du  peuple  , le  confoler  de  fes  longues  angoiffes  , 
réparer  les  ravages  que  cicatrifent,  chaque  jour,  fes 
pénibles  travaux,  fes  Tueurs  douloureufe^.  Organîfons 
les  inditutions  fociales , les  fecours  publics,  i’inf- 
trudion  , les  contrihiitions  Sc  les  fêtes  nationales* 
Réléguons  chez  les  derpotes  l’aviliffante  mendicité  , 
i’igûorancç  barbare  , de  la  Cuperflition  fangujnaire. 


Que  dans  toutes  les  ferions  de  la  Rcpubliciue , l’in- 
firmitd  de  la  mifère  trouve  un  afyle,  des  (bcoiirs. 
des  égards  dus  au  malheur,  cjiie  rindrudion  s’ofFre 
d elle-même  à celui  qui  ed  dans  les  ténèbres,  qu’une 
honnête  aifance  accompagne  l’indtidrie  & le  travail 
modéré,  que  le  ftiperflu  ieul  de  l’opulence  expie 
en  ce  moment , par  un  impôt  progreffif , par  un 
ernprunt  force,  fes  crimes  envers  la  liberté.  Voilà  les 
ventab.es  obligations  que  le  peuple  nous  a impafées  : 
voila  les  fems  devoirs  religieux  qui  puident  nous  con- 
ci  lep  1 edime  des  nations  Sc  la  reconnoifîànce  de  la 
podente.  Des  iranîacîioni  honteufes , des  facridees 
cnminefs  atiacheroient  à jamais  à notre  méir..oire 
le  mépris  & 1 opprobre. 

Il  ne  doit  point  y avoir  de  ménaeemtent  entre  l’erreur 
qui  finit  & h vérité  qui  comme“nce.  Si  nous  com- 
potens  eac.oreavec  les  préjuges,  notre  conditution 
ed  tr.anqiiee  ; ce  que  vous  u’ofoez  pas  faire  aujour- 
dnm,  demain  on  en  tentera  la  fuccès;  vous  ferez 
éternellement  en  révolution. 

CeiLx  qui , par  refpeâ  pour  la  mémoire  des  morts 
voudroient  enchaîner  la  dedinée  de  la  République  ’ 
aux  volontés  de  quelques  particuliers  ignorans  ou’ 
bornes,  ne  mentent  pas  la  peine  d’être  réfutés:  fous 
le  prcte.xte  d une  mefure  de  judice  & de  fairefTe 
ils  recompoferoient  i’aridocratie  facerdotale,  n-erné- 
tueroient  le  fléau  de  la  fuperdition  , r.endroient  im- 
rntiaoles  .es  abus  fur  la  terre  , & le  mai  éternel  • 

Le  Icgidateur  s’égare  infailliblement  iorfqu’il  absn- 
donnejes  pnr.npes  ^ il  ne  fait  plus  où  s’arrêter.!!  ed 
bien  sur,  au  contraire  , de  porter  un  jugement  fain 
de^preraïc  vne  dctermmation  utile  tant  qifil  redè 
in.iexiDle  a la  hauteur  où  il  ed  plac  ù C’ed  à l’ex^ré- 
imte  du  plus  grand  rayon , que  la  mefure  des  ^ ' 

eit  la  plus  e^ade.  -, 

Rapport  du  citoyen  F ouchj  [de  Nantes.)  A 
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Nous  voulons  que  nulle  puifTance  ne  domine  que 
la  loi  (5'  la  judice,  & cependant  le  culte  falarié  n’ell:- 
il  pas  néceiTairement  dominant?  Vos  enfans  Feront-ils 
maîtres  de  1 eur  confcience  ? 

L’égalité  que  nous  nous Laifons  gloire  de  profeffer  , 
n’eil-elle  pas,  une  chimère  là  où  Ton  reconnoit  des 
homnus  privilégiés  du  ciel,  d’autres  livrés  aux  iliu- 
ùons  de  la  Fupeitlition  ? 

N’GÙ-ce  pas  en  vain  que  vos  lo’s  appellent  toutes 
les  affedions  de  l’homme  vers  la  Patrie,  fi  elles  laif- 
fent  un  intermédiaire  entre  elle  oc  fon  cœur  ? 

Citoyens-repréfentans  , au  moment  où  la  Répu- 
blique commence,  toutes  les  fuperfiitions  , tous  les 
prelliges  monarchiques  doivent  s’anéantir  devant  l’im- 
muable vérité;  toutes  les  révélations  doivent  s’évanouir 
devant  la  confcience  de  le  fentiment  intime  de  la  raifon; 
Sc  la  Convention  nationale  ne  peut  reconnoître 
d’autre  religion  que  celle  de  la  morale,  d’autre  culte 
que  celui  de  la  patrie,  d’autre  dogme  que  celui  de  la 
Fouveraineti  du  peuple. 

Le  peuple  Français  ne  veut  pas  plus  une  demi-inF- 
trudion  qu’une  demi-liberté  ; il  veut  être  régénéré 
tout  entier,  comme  un  nouvel  être  récemment  Fcrti 
des  mains  de  la  nature. 

Si  vous  n’avez  pas  la  force  de  le  Fuivre  dans  les 
élans  de  fon  arne  , tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
luij  tous  vos  travaux  Font  perdus.  Vous  lui  avez 
donné  de  vames  eFpérances^  de  FaufTes  lumières  ; 
vous  avez  aggravé  fa  fituation  ; vous  avez  cimenté 
Fon  oppreiTion.  Hâtez  - vous  de  replonger  dans  le 
néant  les  principes  éternels;  qu^3  l’aurore  de  Fa  liberté 
s’éclipFe  : mieux  vaut  mille  Fois  qu’un  voile  religieux 
enveloppe  lout-à-Fait , qu’à  demi , ks  trop  crédules 
humains. 

Certains  efprlts  croient  dê  bonne-foi  que  le  peuple 
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n’eji  pas  mûr.  Ils  ne  rcfléchiflent  pas  qu’il  faut  toujours 
des  prétextes  pour  tromper  le  f euple  à qui  veut  per- 
pétuellement i’oppiMmfr. 

Le  peuple  nejî  pas  mûr  ! Mais  efl-ce  à nous  de  rece- 
voir l'impredîon  de  l’opînisn  ? Ne  fomires-noiis  pas 
appelés  à la  former , à la  diriger,  à la  fortifier  ? T-a 
Convention  nationale  doit  être  la  ferre-chaude  de 
l’efprit  public  ; les  fruits  de  la  liberté  doivent  y germer, 
s’y  développer , y mûrir,  êc  fe  répandre  dans  les  dé- 
'pai'temens.  Si  le  contraire  arrive  , la  Convention  ell 
àii-deffous  de  fa  mirTion- , elle  elCau-deflbiis  de  fes 
devoirs. 

Mais  ils  mentent  à leur  confcience  , ceux  quî  vous 
diferit  que  le  peuple  nefl pas  mûr.  Ils  ne  fe  donneroient 
pas  tant, de  peine  pour  égarer  fon  patriotiTme  ; on  ne 
les  verroit  pas  parcourant  tous  les  coins  de  la  Répu- 
blique , implorer  dans  fon  dernier  afyle  l’infernal 
génie  de  lafuperfbtion  «Sr  du  fanatifme  , pour  préfentec 
à nos  concitoyens  la  rnefure  de  la  phüofophie , comme 
la  fübverfion  de  toutes  les  lois  de  la  juflice  & de  la 
fa gc Ife  , comme  l’arme  de  la  peiveiûté,  de  la  force 
Ôc  du  crime. 

Telle  eff  l’iniquité  de  cette  acciifation  contre  le 
peuple  : on  fomente  foi-même  les  defordres  qu’on  a 
intérêt  d’attribuer  à fon  ignorance. 

Hypocrites  pertides  ! ils  voient  que  le  peuple 
d’être  trompé,  a pénétré  dans  fe  nuage  où  leurs  fan- 
tômes étoient  adorés , qu’il  fe  rit  de  leurs  menaces  , 
de  leius  liniftres  préfages,  & de  leurs  efforts  conflans , 
pour  le  rendre  le  jouet  de  l’impofture  ^ 3c  la  viÆme 
du  nienfonge. 

Il  efl:  des  vérités  qtfi  ne  font  pas  affez  lenties- 
Accoutumés  à confdérer  nos  idées  comme  la 
règle  du  vrai  Ik  dn  faux,  nous  n’obfervons  pas  allez 
que  la  claüe  la  plus  igneianle  du  peuple  , n’:ryur?t 
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point  reçu , comme  nous  j cette  prétendue  inftniffion, 
qui  nëtoit  que  lait  de  s’égarer  avec  méthode,  n’a 
des  préjugés  qu’en  fuperfîcie , qu’ils  n’ont  point  de 
racines;  quelle  eft  reüée-plus  près  que  nous  delà 
nature;  ôc  1 expérience  vous  a prouvé  plus  d’une  fois 
ou  elleeftaufri  plusproniptement  que  certaines  gens  ne 
le  vouoroient  , conduite  à la  découverte  de  la  vérité  ! 

C’eft^  donc  une  infigne  mauvaife  foi , de  rejeter  fur 
les  préjugés  du  peuple  , ou  fur  la  crainte  de  l’in- 
quiétude  de  I opinion  , une  fauffe  prudence  , qui  n’efl: 
1 cifet  que  de  la  foiblefîè  ou  d’un  calcul  profondé- 
ment  pervers. 

P^Fr  quelle  contradiélion  fuppoferoit-on  que  celui 
qui  a vu  tomber  avec  joie  , le  poids  de  la  royauté 
Sc  la  tête  du  defpote,  fera  épouvanté  de  la  chûte 
du  cierge  ? Comme  fi  le  même  infbnél  révolution- 
naire ne  le  porte  pas  à repouffer  avec  la  même  cner? 
gie  toutes  ks  fortes  de  tyrans. 

Et,  certes,  ceux-là  ce  me  femble,  font  les  plus 
dangereuxde  tous,  qui  cherchent  à enlever  au  peuple 
1 ufage  de  fa  raifon  , Sc  qui  fous  prétexte  de  lui  pro- 
curer un  don  du  ciel , lui  ravifîent  réellement  ceux 
de  la  nature  ; Sc  tout  en  lui  parlant  |des  lumières 
d’en  haut,  éteignent  les  feules  & véritables  qu’elles 
lui  a données. 

On  voulut  auffi  nous  alarmer  : on  nous  annonça 
des  écueils,  Iqrfque  le  génie  de  la  philofophie  pro- 
clama cette  loi  li  nécehaire  fur  les  moyens  de 
conflater  civilement  la  filiation  de  i’efpèce  humaine  ; 
mais  les  forces  de  la  raifon  franchirent  par-tout  les 
timides  confidérations  d’une  faufiè  fageife. 

Il  eft  temps  enfin  qu’on  fe  perfuade  qu’au  mo- 
ral comme  au  phyfique , lorfqiîe  le  mouvement  porte 
d un  coté,  rien  ne  l’arrête  ; quand  un  grand  peu- 
ple s élance  par  fa  propre  volonté  & par  fon  oou- 
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rage,  de  la  nuit  des  préjugés  à la  création  des  lu- 
mières, c’eft  une  étrange  préfomptioii  de  vouloir 
arrêter  le  développement  de  Ton  énergie , & d’en- 
treprendre de  faire  reculer  fcs  dcftinécs. 

Sans  doute  , citoyens , lorfque  nous  nous  propofons 
de  reconflruire  en  entier,  de  créer  une  éducation  na- 
tionale , nous  devons  nous  attendre  à trouver  toutes 
les  forces  de  réfîflance  dans  les  préjuges,  dans  les 
pallions , que  nousfommes  appelés  à étouffer...  Mais 
ne  faifons  pas  le  fophifme  trop  commun  ^ i\t  fuppo- 
fer  dans  un  renouvellement  de  chofes  toutes  les 
idées  de  l’ancien  régime  ; n’anticipons  pas,  par  des 
terreurs  pufillanimes,  fur  le  vagiw  de  l’avenir.  Si  nous 
avons  la  défiance  du  zèle  , ayons  auffi  le  refpeâ:  de 
la  puiffance  de  la  raifon.... 

J’entends  dire  , fans  ceiTe  , qu  il  faut  conferver  un 
frein  an  peuple;  mais  les  religions  en  ont-elles  jamais 
fervi  ? Parcourez  , par  la  penfée  , tousles  pays  les  plus 
religieux  , les  plus  dévots  : quel  fpedacle  s’offre  à vos 
yeux  ? La  déflagration  devrons  les  vices  ,*l’affemblage 
de  toutes  les  injuriîces  , le  mépris  du  ciel  &'  des 
hommes,  l’extiriffion  totale  des  derniers  principes 
de  la  morale.  Par-tout  les  pratiques  religieufes  ne  fer- 
virent  qu’à  faire  prendre  le  change  fur  les  véritables 
vertus  fociales , à donner  plus  de  poids  aux  dogmes 
qu’aux  principes  , ôz  plus  d’attention  aux  fymboies 
qu’aux  oeuvres. 

C’eff  ainfi  qu’elles  ont  dépravé  les  moeurs  en  con- 
tacrant  le  fcandale  du  célibat  , que  vos  lois,  comme 
celles  de  la  nature  , vont  proferire  pour  toujours. 

Ah  ! fi  les  religions  pouvoient  contenir  les  paffions, 
je  voiidrois  auflî  les  conferver,  non  pour  le  peuple, 
qui  ne  veut  que  la  jufrice  , mais, pour  celui  à qui  il 
faut  du  pouvoir  ; noa  p@ur  le  peuple  qui  eft  naturel 
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lement  bon  \ qui  refpéâ:e  naturellement  la  raifon  Sc 
la  vertu  , qui  n’a  jamais  qu’un  intérêt,  parce  que  le 
bien  public  eft  eflentiellement  le  fieh  ; mais  pour  ceux 
qui  l’égarent  par  leurs  perfides  calomnies  ; pour  ces 
artifans  d’iniquités  qui  veulent  encore  s’abreuver  de 
fes  fueurs  Ôc  de  Ton  fang;  pour  ces  égoïfies  hideux 
que  je  n’honorerai  pas  du  nom  d'hommes^  puifiqu’ils 
n’appartiennent  pas  à l’humanité  qu’ils  dégradent. 

Le  fcul  frein  qui  convienne  aux  Français  du  dix- 
huitième  Éècle,  ne  peut  exifier  que  dans  leurs  cœurs, 
dans  leur  amour  pour  la  Patrie , dans  cette  puiMance 
de  la  nature  qui  récompenfe  la  vertu  des  hommes  par 
leur  bonheur,  Sc  punit  leurs  vices  par  tous  les  mal- 
heurs de  l’efclavage.  La  tendance  de  l’opinion,  l’ac- 
célération des  circonfiances  : tout  annonce  que  leur 
croyance  eft  à fon  dernier  période.  C’eft  un  relTort 
qui,  parvenu  au  point  où  finit  fori  élaftlcité , eft  prêt 
à fe  brifer  Sc  à déchirer  la  main  qui  le  comprime. 

La  politique,  ainfî  que  la  philofophie,  nous  com- 
mandent donc  de  remplacer  promptement  de  trop 
longs  préjugés , de  vieilles  erreurs  , par  des  inftitu- 
tions  dignes  d’un  grand  peuple  , par  des  études  qui 
exercent,  qui  développent  fes  facultés , qqi  étendent 
fes  idées  , ennobliflent  fes  fentimens  ; par  des  fêtes 
civiques  célébrées,  non  avec  cette  pompe  brillante 
Sc  frivole , mais  avec  cet  appareil  fimple , fier  Sc  Ré- 
publicain qui  touche  Taine  , qui  la  remue  , qui  Télève 
toute  entière  , qui  TintéreiTe  , l’enflamme  d’émulation 
Sc  de  gloire  , porte  le  courage  Sc  la  vertu  au  plus 
haut  degré  d’intenfité  qu’ils  puilTent  avoir  ; par  des 
lois  morales  qui  dirigent  tellement  fes  opinions,  fes 
goûts , fes  affedions  , qu’il  aime  la  liberté  Sc  l’huma- 
nité entière  , par  inclination  , par  paffion , par  nécef- 
fité  , ôc  qu’il  jouille  enfin  des  innombrables  avan- 
tages que  la  nature  lui  promet. 


\ 


(II  ) 

Cet  heureux  réfuUat  de  l’éducation  publique  ne  tar- 
dera pas  à fe  réaliler  : c’eft  du  moins  mon  efpoir. 
L’ame  brifée  de  toutes  les  calamités  , de  toutes  les 
erreurs  qui  affiigent , qui  aviliflent , qui  oppriment  la 
génération  préfente , j’ai  befoin  de  m’attacher  forte- 
ment fur  le  tableau  confolateur  de  l’avenir  ; c’eft  le 
rivage  après  lequel  foupire  le  navigateur  au  milieu  des 
( tempêtes. 
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